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CONSEIL  DES  ANCIENS. 


B  I  S  COUR  S 

DE  BARBÉ-MARBOIS 

SiTR  la  réfolution  relative  à  la  retenue  fur  le& 
matières  d/or  ^  argent  à  convertir  en 
ejpèces. 

Séance  du  16  fdmaîre  an  5« 


EPHi SIN  T AN i  DU  PlUPLl, 


Puifque  votre  commiflîoii  a  remarqué  mon  filence ,  j*ea 
dirai  la  caufe. 

Je  me  taifois ,  parce  qu'après  Tavoir  entendue  d*âccord 
avec  elle  sur  le  rejet  ,  je  reconnoilTois  rimpofïîbilité  de  traiter 
deux  fois  une  telle  queftion  avec  une  égale  clarté ,  quoique 
dans  un  lens  &  pour  dès  motifs  un  peu  différens»  Je  monte 
à  la  tribune ,  à  fa  voix  plutôt  bienveillante  que  févère  j 

A 


demande  le  rejet  de  la  première  réfolution-,  mais  je  le  demande 
parce  que  je  crois  que  la  fabrication  des  monnoies  doit  le 
faire  toute  entière  aux  frais  de  la  nation. 

Quand  le  Confeil  procède  avec  tant  de  maturité  à  cet 
examen  ;  quand  la  difcuffion  neft  repiife  quà  la  ^uite  d  un 
travail  qui  a  duré  près  de  deux  mois ,  il  exprime  iufhiam- 
ment  le  jugement  qu'il  a  formé  de  l'importance  de  cette 
matière  ;  &  cette  fage  lenteur  railure  la  nation  alarmée  de 
la  propofition  d  urgence  fur  un  fujet  qui  appartient  peut- 
être  encore  plus  aux  méditations  du  cabinet  qu  aux  deye- 
loppemens  de  la  tribune.  Un  retard  d  une  décade  ,  d  un 
mois,  s  il  le  faut ,  peut  nous  épargner  des  fautes  dont  les 
comre  coups  frapperoiem  pendant  bien  des  années  far  notre 
commerce,  noire  induftrie  ,  notre  agriculture  même,  & 
vicieroient  jufques  dans  leurs  principes  ces  agens  de  la  prol- 
périré  publique.  ^ 

L'amélioration  du  fy^ème  monétaire  eft  uivdes  lignes 
auxquels  on  peut  reconnoître  les  progrès  de  la  lociéte  veis 
fa  perfedion  :  mais  la  progreffion  préparée  par  la  refolution 
neft-elle  pas  précHément  inverie? 

L'article  premier  eft  ainfi  conçu: 

«  La  retenue  fur  les  matières  d'or  portées  aux  monnoies 
pour  être  converties  en  efpèces  eft  fixée  à  un  deux  centième 
de  leur  poids.  » 

Ceft-à-dire  que  celui  qui  portera  aux  monnoies  cent  marcs 
d'or,  n  enrecevra  ,  après  la  converfionen  efpèces,  quequatre- 
vingt- dix- neuf  marcs  &  demi. 

L'article  deux  fixe  la  retenue  fur  les  matières  d  argent  à 
deux  &  un  quart-,  c'eft-à-dire  que  celui  qui  portera  aux 
monnoies  cent  marcs  d'argent  ,  n'en  -7^"}'  f  P^^^j^^ 
verfion  en  efpèces,  que  quatre-vingt-dix  fept  mar^^^^^^ 
Quarts  •  il  Y  aura  pour  l'or  un  demi  pour  cent  de  perte  , 
Jo^ri^  deux^&  un  quart  ^our  cent  aufti  de  perte. 

Au  point  où  nous  ont  conduits  les  lumières  &  1^^^^"^" 
tîon  Générales  ,  nous  ne  fuppoferons  pas  un  inftant  que  le 

riat^ution  f^^^  défaire  de  la  tUrication  ^^^^^^ 
OQies  une  branche  du  revenu  pubUc.  Que  le  droit  de  lei. 
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gneuriage  foit  enfant,  de  l'ignorance  oU  de  la  féodalité  ,  îîoUI 
Favons ,  fous  l'un  &  l'autre  rapport ,  banni  de  notre  iyC^ 
terne  monétaire  j  avançons  encore  quelques  pas ,  ôc  nous 
n'aurons  pas  de  peine  à  décider  fi  ces  frais  doivent  être 
en  entier  fupportés  par  le  tréior  public ,  Se  faire  partie  des 
dépenfes  nationales  ,  ou  s'il  convient  de  les  appliquer  à  la 
pièce  de  monnoie. 

Je  fuppofe  d'abord  ,  ainfi  que  la  réfolution ,  qu'ils  feront 
fupportés  par  les  monnoies  d'or  ôc  d'argent  :  fans  doute 
les  partifans  les  plus  zélés  de  ce  fyftême  conviendront  qu'il 
faut  régler  ces  frais  avec  une  telle  économie  qu'on  ne  puiile 
nous  reprocher  de  les  avoir  portés  plus  haut  qu'ils  n'étoienE 
autrefois. 

L'importance  du>  fujet  que  je  traite  en  rend  la  féchereiîe 
fupportable  au  Confeil  :  j'omettrai  cependant  les  détails  de 
calcul  5  l'oreille  ëc  la  penfée  les  fuivroient  difficilemenc 
dans  une  difcuflîon  orale  y  mais  je  les  ai  fous  les  yeux  au 
moment  où  je  parle  ,  ôc  tous  mes  collègues  pourront  les 
vérifier* 

Les  frais  de  fabrication  êc  le  droit  de  feigneutiage  réunii 
s'éîevôient  avant  la  révolution  à  i  liv.  7  fous  par  marc  fu£ 
l'argent. 

Sur  ces  27  fous  ,  les  frais  de  fabrication  étoient  de  14  fous 
6  deniers ,  compris  les  déchets  :  en  forçant  ces  frais  Ôc  \e$ 
portant  à  15  fous,  cent  marcs-Coûreroient  75  livres  j  mais  , 
par' la  loi  propofée,  cent  marcs  d'argent,  à  deux  Se  un 
quart  coûteroient  109  liv.  4  s.  9  den. 

Il  y  a  donc  3  4  liv.  4  f.  9  den.  d'augmentation  :  ce  qui 
cft  exorbitant. 

Nous  nous  rappelons  tous  les  circonftances  de  la 
dernière  fabrication  des  louis  d'or  en  178/.  Nos  finances 
étoient  gouvernées  alors  par  un  miniftre  qui  auroit  mis 
toute  la  France  à  fonds  perdus  pour  applanir  les  afpérités 
de  fa  place  ,  pour  ne  pas  interrompre  le  cours  des  amu- 
femens  publics  ôc  particuliers  ,  pour  s'épargner  le  déplai- 
fïï  de  refufer  ,  &:  pour  jouir  de  la  fatisfadion  de  rendré 
gâis  ôc  contens  tous  ceux   qui  pouvoient  lapprochef, 
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Parmi  les  expédiens  dont  il  parcouroit  la  férié  avec  une 
merveilleufe  légèreté  ,  on  lui  offrit  celui  de  changer  la 
proportion  de  l'or  à  l'argent  :  il  y  avoit  là  matière  à  de 
longues  &  férieufes  méditations  pour  des  hommes  tels  que 
Sully  ou  Colbert  i  ils  auroient  confuhé  nos  plus  habiles 
monétaires ,  nos  commerçans  les  plus  expérimentés  :  mais 
ce  fut  pour  Galonné  ,  &  deux  ou  trois  confidens ,  l'affaire 
d'une  matinée.  Le  marc  d'or,  au  titre  des  louis,  fut  fixé 
à  747  Uy.  13  f.  6  d.  (i)  ;  on  fabriquoiu  dans  un  marc 
trente- deux  louis  valant  768  l;vres  :  ainfi  la  différence  entre 
la  valeur  de  la  matière  Se  la  valeur  nominale  étoit  de  20  liv. 
6  f.  6,  d.  Cette  fomme  comprenoit  les  frais  de  fabrication  6c 
le  droit  de  feigneuriage  ,  &  il  eft  confiant  que  les  frais  de 
fabricati©n  ,  y  compris  les  prétendus  déchets. ,  ne  s'élevoieilt 
qu'à  2  liv. par  marc,  ainfi  il  reftoitiS  liv.6  f.  6  d. de  bénéfice^ 
A  combien  monteroit-il  fi  la  réfolution  propofée  devenoit 
loi  de  l'Etat  ?  Le.  Confeil  veut  de  doit  le  favoir ,  ôc  il  veut 
aulfi  que  la  nation  le  fâche  j  car ,  dans  une  matière  auilî 
grave,  cacher  la  vérité  au  peuple,  ce  feroit  le  tromper, 
en  ne  le  peut  fans  crime.  Cent  marcs  d'or  à  2  liv.  pour 
frais  de  fabuicarion  par  marc  ,  coûtoient  ico  livres  i  mais 
d'après  la  réfolution  propofée  ,  -  cent  marcs  ,  à  un  demi 
ipout  cent  de  leur  poids ,  ainfi  qu'on  vous  le  propofe ,  cou- 
teroient  384  livres  :  c'efl  près  du  double  de  ce  qu'ils  coû- 
toient précédemment.  / 

ta  réfolution  augmenteroit  donc  les  frais  de  fabrication 
fur  l'or  ôc  far  l'argent  ^  elle  étcabliroit  une  contribution  indi- 
rede  fir  ce  qui  en  ed  le  moins  fjfceptibie  ;  ôc  Ci  nous 
confidérons  que  les  pièces  de  5  francs  font  au  titre  de  10  d. 
18  grains ,  tandis  que  l'écu  de  6  liv.  étoit  à  10  d.  21  grains , 
cefl- à-dire  qu'il  y  a  eu  empirance  d'efpèces ,  nous  y  trouve- 
rons un  nouveau  motif  de  réduire  les  frais  de  fabrication 
aufîî  bas  qu'il  efl  poiîible ,  &:  qu'il  faut  bien  fe  garder  de 
chercher  la  matière  d'un  revenu  dans  ce  qui  n'efl  aucune- 
ment fufceptible  d'en  produire. 


(1)  Pour  accélérer  la  refonte  on  donna  750  liv.  j  mais  ecttc  faveur 
fut  momentaDée. 


Se  trouve  dans  le  rapport  de  la  commiiîiop  un  fait  dont 
'}e  dourerois  »  Ci  je  ne  penfois  que ,  malgré  mon  attenrion  à. 
ne  rien  préfentcr  au  Confeil  dont  je  ne  fois  certain  ,  les 
renfeignemens  qu  elle  s'eïl  procurés  font  encore  plus  sûrâ 
que  les  miens.  La  cora million ,  pour  prouver  l'exa6titude  des 
ellais  qui  fe  font  aduellement,  fe  prévaut  du  prix  que  l'on 
donne  à  Baie  de  nos  pièces  de  cinq  francs-,  j'ai  peine  à 
croire  qu'elles  y  aient  une  valeur  de  5  liv.  8  fous  au  lieu  de 
j  liv.  I  fous  5  den.  par  comparaifon  aux  écus  de  6  livres» 
Sans  doute  elles  ont- éprouvé  moins  de  frai  i  fans  doiite  il 
y  a  pluheurs  écus  de  6  livres  foibles  de  poids  &  de  titre  ;, 
mais  ce  rapport  ne  peut  être  exadl:  pour  la  maffe  ou  la  plus 
forte  pariie  des  écus  de  6  livres.  Je  foupçonne  que  la  valeur 
de  5  U/.  8  feus  donnée  aux  pièces  de  j  francs  réfulte  de 
leur  échange  contre  les  louis  de  Galonné. 

Mais  Cil-ce  faire  affez  que  de  nou^  réduire  flriârement 
aux  frais  de  fabrication  ,  en  les  fai faut  fupporter  à  la  pièce  > 
Je  ne  le  penle  pas,  &  je  crois  qu  il  efi;  de  Tintérêt  de  la 
nation  de  les  faire  fupporter  par  le  tréfor  public  j  ëc  c'eft  fur 
ce  point  important  que  mon  opinion  diffère  de  celle  de 
votre  commiffion. 

Les  rapports  (avans  faits  à  rAlîemblée  confïitoante  ,  au 
nom  du  comité  des  monuoies ,  établirent  cette  vérité  d* une 
manière  fi  folide,  que  je  prie  le  Confeil  de  permettre  que  je 
m'y  réfère.  J'obferverai  même  à  cette  occafîon  qu'il  eft  bien 
à  délirer  que  les  travaux  d'une  Aiièmblée  ne  foient  pas 
perdus  pour  une  autre  ^  ôc  celui  dont  je  parle  mérite  fin- 
gulièrement  de  ne  pas  tomber  dans  l'oubli,. 

Culfy  &  Nouriflfard  avolent  pour  co-opérateurs  &  peut 
guides  Forbonnais  3  infpecSLeur  génénal  des  moiinoies ,  qui 
a  commencé,  il  y  a  quarante  ans,  à  écrire  fur  l'économie 
politique ,  &  dont  tous  les  ouvrages  font  vraiment  claffiques  , 
&  Defrotours  5  qui  vient  de  vous  donner  des  Obfervations 
fur  les  monnoies  de  cuivre  >  &  dont  les  écrits  annoncent 
un  efprit  jufte  ,  des  combinaifons  exades  &  une  connoif- 
fance  profonde  de  l'adminidrarion  monétaire.  Ces  deux 
hommes  vivent  :  ils  font,  loin  de  nous,  valoir  leur  propriété 
Si>Yidimes  des  fureurs  du  gouvernement  révolutionnaire 


ils  avoient  fubi  le  fort  de  tant  d'homrries  recommandaUes 

par  la  fcience  &  Texpérience  -,  s'ils  n' étoient  plus  ,  nouîs 
éprouverions  un  vif  regret  de  ne  pouvoir  les  appeler  à-  cette 
importante  diiculîion.  Fuilîe  le  gouvernement ,  fréquemment 
averd  ,  ne  pas  négliger  encore  ce  dernier  avis  1 

Appelons  aulîi  les  diredeurs  des  monnoies  à  cet  examen 
impor.anr.  Qui  peut  mietix  que  moi  favoir  que  ce  fera  ap- 
peler à  nous  de  nouveaux  iecours  de  lumicres  Se  de  probité  ? 
Mais ,  encore  une  tois  ne  voyons  plus  en  eux  que  des  em- 
ployés quil  fduc  payer  convenablement,  Ôc  même  largement, 
êc  n(&n  des  titulaires  d'office  qui  prélèvent  un  droit  fur  chaque 
citoyen  qui  maniera  i'écu  qu'ils  auront  fabriqué. 

Je  rappellerai  donc  le  premier  rapport  fait  au  nom  du 
comité  des  monnoies  en  1790,  6c  particulièrement  ce  qui 
fe  trouve  depuis  la  page  3  S  jusqu'à  la  fin  :  mais  je  me 
borne  à  rapporter  ici  quelques  lignes  de  ce  morceau  inté- 

Teiraiir. 

Le  comité  exprime  d'abord  le  vœu  de  la  fuppreffion  de 
un  ôc  un- huitième  pour  cent  fur  la  malîé  de  notre  com- 
merce paiiif  ôc  adif  avec  l'étranger  ,  d'un  impôt ,  auteur 
de  tous  les  défordres  m^onétaires.  Il  ajoute  :  «  Quelque  dé- 
iirable  que  fut  c^t  état,  il  en  feroit  un  plus  defu'able  encore 
peur  la  prorpéj>Hé  publique,  plus  noble  ôc  plus  digne  d'une 
grande  ôc  loyale  nation ,  dont  les  mefiires  feront  fixes  défor- 
mais &:  toujours  invariablement  guidées  vers  le  plus  grand 
bien  focial.  Cette  monarchie  en  a  une  fois  recueiUi  les  fruits 
par  les  foins  de  Cclbert ,  ôc  ce  fut  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  fon  adminiftration.  En  1679,  la  momioie  fut  fabri- 
quée aux  dépens  de  l'Etat  j  on  rendoit  poids  pour  poids  ôc 
titre  pour  titre.  Les  hiftoriens  ont  remarqué  ,  ôc  entre  autres 
LebLinc  qui  fait  autorité  dans  ces  matières  ,  qu'incontinent 
on  vit  en  ce  royaume  v.ne  afîluence  de  matières  d'or  êc  d'ar- 
gent dont  on  n'avoit  jargais  eu  l'idée.  Ce  fut  fans  doute  le 
reilort  qui  porta  fi  haut  le  fuccès  de  nos  manufaélures  ;  car 
tour  e(l  lié  dans  les  plans  des  grands  hommes.  Cette  prof- 
péri  lé  s'éclipfa  avec  ie  principe  ôc  lors  des  refontes  de 
Ï685. 


«  La  dépenfe,  fans  doute,  eft  un  objet  à  confiderer;  ma  « 
il  eft  ÏsXenfês  produaives  qu'un  gouvernement  bien  or- 
donné met  au  nombre  de  fes  améliorerons.  Les  grat.ficatron. 
à  la  fonie  de  nos  marchandifes  à  l'étranger  font  un  des  plus 
hiilefexpédiensquela  combinaifon  des  politiques  ait  em- 
&  b  «mife  des  droits  de  feigneuriage  &  des  frai, 
ttbncïion  eft  une  vénta'.le  g-t.ficanon  ur  nos  ventes 
au-dehors;  c'eft  la  nation  riche  qui  P"^  i 
encourasement  pour  augmenter  la  fomme  de  leui  travail.  ^ 
Eh  quel  temps  eut  jamais  plus  befoin  d'encouragemens  • 
Peut-être,  dans  un  temps  ordinaire,  ^^^l^^'^Pf 
crM\T  cro^'^ère  ,  de  commerce  adit  ,  vocre  comité 
Sf:;;fboS''^voûs  m-opofer  la  ^^ff^^^^^^ 
de  fei-ne.Triage  :  mais  les  apparences  de  la  penane     de  la 
mralyîS  du  c?édit ,  pairagères  (ans  doute ,  (ont  devenues  pour 
Ful  i  modf  de  voi  pr&nter  «ne  ope^ration  ec  —  cou- 
rageufe;  digne  d'une  grande  nation,  &  dont  les  effc  s  ont 
été  re<r'nris,  il  y  a  un  fiècle  ,  dans  ce  royaume.  Caaque 
fois  Que'des  remifes  partielles  du  droit  de  feigneuriage  ont 
4té  faites  depuis  175^;  la  circulation  ^'^  ^ 

tières  étrangères  fe  fent  ptéfentées  ea/^^.f 
Lnce  dans  ce  royaume,  les  changes  fe  font  élevés  en  r 

■TL  mêmes  efféts  femblent  dcvoi.  ^ /;P;°g|;^t 
J„nr  nni'î  avons  befoin  en  ce  moment ,  c  e.t  piecilemc.it  le 
frvrentT"i„ges&lapréfenœ^ 
la  dIus  folemneîle  de  l'invariabilité  du  prix  &  du  tine  de  la 
monnoie    la  confiance  quelle  infpirera  à  l'E«^°Pe^""«; ' 
Te  refpeà  de  la  nation  pour  les  grands  principes  du  commerce 
&  de  la  foi  publiqae  ,  au  milieu  des  embarras  mfepa  able» 
?une  évolution,  feront  des  traits  caradériftiques  :  il  faut 
s'élever  à  la  haut;ur  de  la  conftkution  pour  en  bien  ,uger-  ce 
.  Qu  feroit  luxe  peut-être  dans  d'autres  crconftances  .  devient, 
au  milieu  d'une  crife ,  «n  aûe  de  grandeur  Se  une  mumfi- 
cence  rrès-politique. 

..  Sans  contredit  il  peut  arriver  &  il  arrivera  que  l  encou- 
rageiSnt  de  la  fuppre&on  de  la  traite  vous  fera  apporter 


ibon- 
notre 


matières  d'argent  au-delà  de  ce  qui  vous  eft  dA  •  I  i,  -/r 
des  changes  éprouvera  à  raiCon  j1  •  a  '  *  "  ''^'Te 
cfciUations  pa/IJgètes  j'ufau^  "  des  crconftances ,  quelques 
denrées.  Votre  cTm  v^JÎ^''''^^^^^ 
niais  l'objet  du  m^vemem  danst  T  ?"  '"y*"^' 
été  moins  remnli    A-  .^1  ■  T    .   """latiOn  n'en  aura  pas 

ceirair^Jt^r^^chél     ^ondi  •?„  XsT'      P-p'^  ' 
vous  acquittera  •  car  yp?^'^'"°''  P^^  favorable  des  ventes, 

commerce  de  , né  aux  trf^"r'"u  /T^  ^^^^'^  1« 
vos  denrées  dom  die  ;  befoin    '^""^^  If  ^«  ^^^c 

qu^^e  Cnl  /Ir  ^«"^P^POÏ^e  de  décrète? 

quiine  lera  piis  delorraais  aucuns  frais  ni  impôts  fur  h" 

■faV."  t  ""r""'™  fl»,<!»W  feule  réUnlon  ,  cVS  q™ 
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temps t  que  ce  feroit  tromper  la  nation  fciemment  que  de  k 
prolonger. 

»'  Que  tout  ce  qui  produiroit  affoiblifTement  de  la  mon- 
noie  feroit  une  illufion  dommagable  ,  contraire  à  la  bonns 
foi^  ôc  dont  le  bénéfice  chimérique  affoibliroit  l'état  par  une 
convulfion  fur  le  prix  des  denrées  Ôc  des  falaites ,  par  Tap^ 
pauvrilîement  du  trèfor  public  &  des  fortunes  particulières  ;^ 
que  toute  refonte ,  autre  que  fucceilive  &  perpétuelle ,  feroit 
une  perte  publique  ,  inutile  &'  convuluve  ,  dont  TEtat  n  a  pas 
les  moyens  i  qu'il  nexifle  pour  la  reibuuafion  monétaire 
qu'un  lenrier  étroit  &  difïïcile,  dont  votre  comité  a  fcrupu- 
leufernent  fondé  rentrée,  la  carrière  &  fiifue.  Il  avoue  ,  à 
la  face  de  la  France  <k  de  FEurope  entière  ,  fon  infuffifance 
à  Tégard  de  tous  autres  moyens ,  &  il  verra ,  avec  la  recon- 
noilTance  xlu  çatriotifme  ,  que  d'autres  citoyens  plus  habiles 
confom'ment  l'ouvrage  ds  la  reftauration  par  des  expédiens 
plus  heureux  ôc  également  honnêtes.  » 

Cette  longue  citation  fait  tout  le  prix  de  mon  opinion; 

,  après  cette  autorité  ,  je  crois  fuperflu  de  chercher  des 
preuves  nouvelles  j  mais  il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de 
répondre  à  quelques  objedions  par  lefqueîles  cette  opinion 
a  depuis  été  combattue. 

Quand  votre  commiffion  vous  propofe  une  retenue  fur  les 
matières  d'or  ôc  d'argent  à  convertir  en  efpèces,  elle  ajoute 
que  c'eft  «  afin  d'éviter  les  inconvéniens  graves  qui  réful- 

teroient  de  la  difparurion  continuelle  des  monnoies  que 
"  la  ^cupidité  remettroit  au  creofet  j  &  afin  que  le  tréfor 
"  public  ne  foit  pas  grevé  de  Frais  d'affinage  onéreux.  « 

Cette  objeclion  feroit  fondée  fi  -les  employés  des  mon- 
noies  dévoient  jouir  d'une  remife  fur  la  fibrication;  mais 
je  demande  qu'ils  reçoivent  un  falaire  fixe  ^  fans  intérêt  ou 
profit  fui'  la  fxibrication ,  un  falaire  f jfSfant  ôc  proportionné 
a  la  grandeur  de^la  refponfabilité  que  je  veux  fni/e  pefer  fut 
eux  ;  &  rien  nefl  plus  facile  que  la  fuppreffion  de  cette 
^^Qi-niUi  deipaïs  qu'il  n'y  a  plus  de  finances  à  payer  pour 
les  offices  ^  je  ferai  bien  plutôt  embarrafle  à  trouver 
un  moyen  de  ftimuler  leur  zèle  ôc  d'exciter  leur  diligence. 


que  ]e  m  le  ferai  à  retenir  leur  empreffement  fabriquer 
continuellement  de  nouvelles  pièces  avec  celles  qu  ils  auront 
fabriquées  la  décade  précédente.  'D'ailleurs,  il  y  a  toujours 
un  déchec  (  très-foible  ,  j'en  conviens),  mais  fumiant  pour 
détourner  de  cette  tentation.  L'entrée  des  matières  ne  pour- 
roit  plus  fe  faire  fans  k  concours  des  employés  établis  poup 
prévenir  tonte  prévarication,  &  celle- ci  eft  facile^  a  em- 
pêcher. Eniin  ,  nous  avons  rexpérience  de  1679  à  1689-,  elle 
eft  fans  réplique. 

A  l'éi^ard  de  FafHnage  ,  il  ne  faut  pas  craindre  que 
les  orfèvres  fondent  les  pièces  de  cinq  francs  pour  en  faire 
delà  vailfelle  ,fi  les  rapports  aéluels  (iMiient  :  car  la  ^èce 
ç  francs  eft  à  lo  deniers  18  à  19  grams ,  <?c  la  vaiit^lie 
eft  à  il  deniers  10  grains.  Tous  ceux  d^ ailleurs  à  qui  ces 
opérations  font  familières  n  ignorent  pas  que  les  diredeurs 
des  monnoies  craignoient  bien  plutôt  d'y  voir  apporter  des 
matières  à  un  titre  élevé  qu'à  un  titre  bas-,  ceîui-ci  leur 
fourniilbit  un  alliage  dont  l'excès  pouvoir  être  applique  a 
compenfer  la  rrcp  grande  nnefte  des  autres  matières  qu  iis 
employoienti  ils  éconoiniloient  ainfi  l'achat  de  la  matièrs 

de  l'alliage.  ,  .         1      .  ^ 

Nous  avons  encore  ici  1  expérience  ce  1679  a  1669. 

On  paroit  craindre  auiH  que  nos  ateliers  monétaires  ne 
deviennent  la  manufadure  générale  de^i  monnoies  de  1  bu- 
rope  :  plôt  au  ciel  quil'en  fut  ainfil  &  je  crois  bien  qu  il 
en  fera  quelque  chofe.  On  a  fouvenî  parlé  ae  primes  a 
donner  au  commerce  :  entendez  nos  commerçans  eux-mêmes. 
Une  prime  eft  d. firable- Dour  la  branche  que  cnacun  deux 
exploite ,  Ôc  (cTok  nmîMe  aux  autres  ;  mais  la  remiie  de 
toute  traite  fur  k  monnoie  eft  une  prime  générale  donnée 
à  tous.  Elle  coûte  peu  çlle  agit  continuellement  &:  avec 
égalité  i  elle  commande  même  aux  nations  étrangères  j  elle 
appelle  les  conG^mmateiirs  des  autres  pays  à  nos  niarchés  ; 
elle  anim.e  ,  vivifie  nos  manufadures ,  &  par  cette  mfliience 
toujours  aginante  rend  prut  -  être  au  vmgtuple  la  modique 
avance  que  le  tréfcr  public  a  faite.  L'étranger  ,  {ur  d  obte- 
nir m  efpèces  fran^aifes  la  totalité  du  fin  qu  il  nous  aura 
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livré,  nous  conSera  Tes  matières  fan^  inquiétude-,  levoya^ 
geur  arrivera  avec  les  métaux  de  f^-  pays .  ^oit  nionnoyés  , 
L  en  lingots.,  il  -a.ra  en  --^^^^^^^^ 

le,  qui  aura  tout  à  .oup^  remplacé  au  milieu  de  Lu  ope 
celieVi  vient  de  diîparoître.  Croyez  vous  ,  (i 
dans  nos  n^on^oies  poids  pour  poids ,  un  P«^^^^;  ^^^^^ 
remDor^em^-^'Jtesces  marières  ?  N'or.  :  li^^  rrouveiont  un  plus 
Z^Ià  htkce  à  les  employer  à  Tachât  des  produirs  de  nos 
manufactures,  &  nous  avons  encore  ici  l  expérience  de  1679 

On  infifte  &  l'on  dit  que  Tétranger  attirera  toutes  les 
bonnes  eipèces  &  nous  paiera  avec  les  moins  bonnes  h 
nous  avons  deux  efpèces  de  monnoie,  l'une-  avec  retenue, 
qui  eft  l'ancienne  ,  ôc  l'autre  fans  retenue  ,  qui  lera  la  nou- 
velle. La  choie  ieroit  à  craindre,  jen  convLms ,  li  elles 
étoienr  au  même  c^^urs  dans' Imiérieur  de  laRepubhque^ 
malgré  la  dirFérence  de  valeur  intrinsèque  -,  peut-être  même 
fabriqueroient-ils  continuellement  des  efpèces  de  la  moindre 
valeur  pour  les  échan2;er  contre  celles  qui  ,  à  poids  égal ,  au- 
roient  une  valeur  intrinféque  fupérieure  -,  &c  cette  navette  long- 
temps continuée  finiroir  par  nous,  ruiner -.mais  nous  trouverons 
encore  dans  les  dix  années  de  1679  ï  1^89  «n  fanal  qui  nous 
fera  parer  cet  écueil.  On  fortoit  à  cette  époque  d  une  guerre 
très  -  difpendieufe  comme  nous  fommes  au  moment  den 
forcir;  rAllema9:;ne  regorgeoit ,  comme  aujourd  nui ,  d  ei- 
pèces- au  coin  de  France  :  c  eil  elle  (ur  -  tout  qui  foutat 
de  ce  retour  aux  principes.  En  un  mot ,  l'imitation  ne  pourra 
jamais  être  appliquée  plus  heureufement. 

Quand  d-^floridantes  colonies  nous  alfuroient  une  balance 
de  commerce  de  (^ç  à  75  milhons ,  les  guerres  extérieures  i 
les  fiibiides  payés  aux  puiiïîmces  étrangères ,  à  leurs  mmiltres, 

aux  favoris  3  Faugmentation  toujours  croiliante  de  la  vaiheUe  , 
Faifince  plus  généralement  répandue,  maintenoient  uneegaliiô 

en  partie  réelle,  en  partie  apparente  :  deux  de  nos  colonies  leu- 
■  lement  font  intades  en  ce  moment  :  ks  jours  d  une  entière 


.paorpénté  ne  peuv.^t  j^j^e  pour  les  autres  que  dans  quel^ 
ques  années.  Jurques-i.no3  manufadures  indigènes  peuvent 
reul^srétablir  la  balanceqc;  penche  contre  nous  i  Se  l'exemple 
de  1^79  a  lô^me  fen  enco-ç  de  preuve.  Au  lieu  de  ref- 
tremdreces  grands  &  fu  perbes  ^..^g^s  aux  profits  que  la 
refolution  alfure  a  un  diredleur  du  nionnoies  ou  même  au 
me  ;  au  heu  de  ne  (oiiger  quaux  ...Arèts  d'un  cfEcier 
monétaire  ,  quand  nous  a^;oils  à  Hlpule.  la  nation  , 

m  une  opération  loyale  ê<  £ige  proclame  à  ..us  les  peuples 
de  1  univers  notre  hdelué  dans  nos  tranfadrioir.  avec  eux. 
Voila  les  moyens  de  rendre  par  une  circulation  Ur-iverfelle 
Je  nom  ôc  la  foi  françaiie  recommandabïes  fur  toute 
la  terre,  de  Pékin  à  Philadelpiiie  ,  de  Pétersbour^  ^ 
vjrolconde. 

Enhn  ,  on  prétend  que  le  trèfor  public  ne  peut  être  chargé 
des  frais  de  fabrication  fans  augmenter  l'embarras  de  nos 
finances  j  ôc  moi,  repréfentans  du  peUple  ,  fi  je  vous  de- 
mande qu'il  en  fqit  chargé  ,  cefl  dans,  la  vue  de  corriger 
une  partie  de  ces  défordres.  Appelons  par  des  moyens 
eilicaces  &  puiifans  les  métaux  précieux  dans  nos  m.onnoies  , 
r^ii-Li  circulation.  Nous  les  repoulferions  in- 

failhblement  fi  nous  faifions  fupporter  aux  particuliers  une 
perte  de  deux  un  quart  pour  cent.  Ils  ne  pourroient  fêles 
procurer  dans  le  commerce,  où  ces  matières  aîteie;nent  pref- 
que  la  valeur  fixée  par  le  tarif.  Les  matières  d  or  &  d'argent 
ne^  peuvent  fe  comparer  à  aucune  autre  marchaiidire.  Elles 
lubiiïent  des  variations  d^autant  plus  petites  qu'elles  s'a- 
chètent ordinairement  avec  elles-mêmes-,  ôc  les  charger  des 
frais  de  fabrication  ou  d'une  retenue  de  deux  un  quart  T tandis 
qt,i  un  quart  pour  cent ,  en  plus  ou  en  moins  ,  fufHt  fouvent 
pour  en  déterminer  la  rareté  ou  l'abondance  ,  c'eft  condaip.ner 
Jes  ateliers  monétaires  àTinadivité  ,  Ôc  le  tréfor  pubhc  n'en 
lera  pas  moins  chargé  des  frais  d'adminiftration  ôc  d'en- 
^etien  des  bâtimens  :  c  eft  peut-être  tranfDorrer  chez  Té- 
tranger  lui-même  la  fabrication  de  nos  monnoies.  On  fait , 
en  eftet ,  que  Birmingham  trouvoit  un  profit  certain  à  nous 
envoyer  des  doubles  louis  au  titre  ôc  au  poids  de  France, 
&  les  artiiles  anglais  n  eprouyoient  q^ie  Tembarras  de  donner 
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à  cette  monnoie  un  air  d'imperfection  poar  la  renJre  plus 
femblabie  à  la  nôtre  (i).  Si  l'Angleterre,  par  exemple,  nous 
doit  une  baîancefde  mille  marcs  d'or  pur-,  au  lieu  d'envoyer 
des  Imgors  ,  elle  Ce  libère  avec  des  louis  qui  ne  lui  courént  que 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-huit  marcs  deux  onces  un  gros; 
mais  il  ell  manifefte  qu'il  efl:  entré  en  France  vingt-un  marcs 
cinq  onces  fept  gros  moins  qu'il  n'étoit  dû  ;  c'eft  au  moins 
deux  un  quart  pour  cent  de  perte.  , 

Si  au  contraire  ,  toute  retenue  eft  fupprimée  ,  on  portera 
avec  emprefTement  aux  monnoies  tous  les  métaux  que  l'inquié- 
tude ôc  f  économie  cachent  encore  :  cette  dépenfe  fera  bien 
complètement  couverte  par  l'avantage  d'une  circulation  uni- 
verfelle,  &  par  la  facilité  de  lever  les  contributions;  ce  dernier 
avantage  eft ,  pour  ainfi  dire ,  incalculable.  Si  nous  confidé- 
rons  que  l'embarras  de  cette  levée  ,  faute  a  efpèces  ,  jette 
aujourd'hui  le  gouvernemsnt ,  dans  les  opérations  les  plus 
défaftreufes  i  que  fes  anticipations  fur  une  (omme  de  loo 
millions  ,  par  exemple  ,  lui  en  coiuent  quelquefois  vingt-cinq 
&  davantage  pour  quelques  mois  feulement ,  on  ne  craindra 
plus  d'en  employer  deux  à  une  auiîî  belle  opération. 

Mais  quand  je  m'arrête  aux  frais  modiques  qu'elle  doit 
occafionner,  je  ne  dois  pas  oublier  que  le  minière  iui-même 
nous  a  demandé  1,3503000  livres  efpèces  métalliques  pour 
l'adminiftration  monétaire  pendant  un  quartier.  Cette  fomme 
fuppofe  un  befoin  de  j'54005000  liv.  pour  un  an  :  or  jamais, 
au  temps  même  de  leur  plus  grande  aélivité  ,  les  monnoies 
n'ont  autant  coûté  pendant  une  année  ;  ainîi  le  miniilre 
appuiera  lui-même ,  il  a  d'avance  appuyé  une  dodrine  qui 
ne  pourroit  être  combattue  que  par  une  parcimonie  inHni*( 
ment  contraire  à  l'intérêt  public. 

La  fabrication  des  monnoies  doit  être  mile  à  la  charge 
du  tréfor  national  comme  celle  de  la  conftruction  des  ports , 
des  fanaux  ,  des  arfenaux  ,  des  fortereifes  ,  des  fontaines 


{i)  C*cft  ain(î  que  les  Hollandois  trouvent  du  profit  à  frapper 
pour  TAliemagnc  âcs  diicats  ad,  hgem  imp-eriu 


publiques ,  ôc  tant  d'autres  qui ,  en  dernier  ré(ultat ,  doivent 
être  confidérées  ccmme  de  belles  économies  de  l'Etat  plutôt 
que  comme  des  dépenfes. 

Repréfentans  du  peuple,  roccafion  fe  préfente,  &  peut- 
être  pour  la  dernière  fois ,  n'allons  pas  nous  borner  à  faire 
un  (impie' règlement  en  faveur  des  employés  des  monnoies ,  Ôc 

Î)our  peu  d'années ,  quand  la  France  ,  quand  T Europe  ,  quand 
es  fiècles  nous  deiTiandenr  une  loi  dont  les  effets  dureront 
encore  quand  ces  monnoies  auront  difparu  de  la  circulation. 

LaiiTons  de  nous  un  monument  plus  durable  que  l'or  , 
Targent  ou  le  bronze. 

Je  vote  pour  le  rejet  de  la  réfolution. 


A  PARIS ,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Frimaire ,  an  Y* 
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